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Organisation des Peuples Africains-Section du Burkina Faso.

Ouagadougou, le 21 février 2018

Mesdames et Messieurs les journalistes, hommes des médias, merci d’avoir honoré de votre présence cette première conférence de presse de l’Organisation des Peuples Africains. 
Chers militants et sympathisants, merci d’être venus soutenir la direction de votre parti, dans sa marche vers la conquête du pouvoir pour l’édification d’une société nouvelle, débarrassée de l’injustice sociale et de la domination impérialiste.
La présente conférence de presse se tient onze (11) jours après le congrès constitutif de l’Organisation des Peuples Africains-Section du Burkina Faso. Nous avons choisi comme premiers interlocuteurs, les hommes de médias en raison de la confiance que nous plaçons en vous et du rôle que vous avez toujours joué dans notre pays, pour l’éveil des consciences et l’émancipation de notre peuple.
Mesdames et Messieurs, 
Pourquoi est née l’OPA?
Pour répondre à cette question, je me propose de vous rappeler brièvement le contexte historique dans lequel nous vivons, car l’édification d’une société nouvelle assurant aux masses populaires une vie libre et heureuse requiert de savoir les souffrances, les combats et les victoires qui ont marqué leur passé.
I. Le contexte historique
Les Etats africains dans leur écrasante majorité ne sont, après tout, que des pures créations de la colonisation et de la domination impérialiste. En tant que proto-nations, leur avenir était déjà compromis au lendemain des indépendances.
La colonisation, dans sa forme moderne, est le produit d’un système économique et politique donné : le capitalisme. Son développement jusqu’à l’impérialisme, son stade suprême, dans les pays d’Europe Occidentale et d’Amérique du Nord, a posé à ces pays le problème des débouchés économiques pour leurs entreprises devenues des multinationales. La recherche par les puissances occidentales de nouveaux marchés a donné naissance à la colonisation.
La colonisation est entrée dans sa phase de concrétisation avec tout d’abord les navigateurs, les explorateurs et les comptoirs commerciaux installés un peu partout sur les côtes maritimes tant en Afrique, en Asie qu’en Amérique du Sud. Ensuite, intervinrent d’autres facteurs : la « mission civilisatrice » ; la « mission évangéliste » ; les protectorats et les conquêtes militaires.
C’est ainsi qu’en Afrique, des colonnes de missionnaires, d’évangélisateurs, vont travailler à l’avènement de la colonisation en préparant les esprits des peuples africains à la soumission.
Toute cette démarche était encouragée par une philosophie bourgeoise : les forts ont le droit de dominer les faibles et les ‘’civilisés’’ doivent apporter ou imposer aux ‘’non-civilisés’’ leur conception du monde, c’est-à-dire leur idéologie bourgeoise, capitaliste.
A chaque étape, la colonisation s’est heurtée à des patriotes, des chefs et des rois nationalistes décidés à défendre coûte que coûte leurs territoires contre l’invasion coloniale. Ainsi, l’Afrique connut de grands résistants tels l’Empereur Chaka, les rois Samory, Behanzin, Rabat et le Morho-Naba Wobgo, etc. qui combattirent au prix de leur vie la colonisation.
Mais, soutenue par une économie forte et un impérialisme implacable, la violence colonialiste finit par l’emporter et instaurer la colonisation sur le continent africain.
Ce fut globalement dans un tel contexte que le Burkina a été colonisé par la France comme tant d’autres Etats africains. Sa conquête s’est achevée en 1898.
Le phénomène de la décolonisation dans le monde a été amorcé sous l’action conjuguée des luttes des peuples et l’émergence d’idées nouvelles et progressistes. A ce titre, ce sont les idées nouvelles sur les droits universels de l’Homme énoncés par la Révolution bourgeoise de 1789 en France ; c’est l’indépendance des Etats-Unis d’Amérique en 1777 fondée sur le principe d’autodétermination des peuples ; ce sont les pensées révolutionnaires de Marx, Engels, Lénine ou Mao, pour ne citer que ceux-là, sur la libération possible des peuples opprimés du monde au cours des XIXe et XXe siècles ; ce sont les victoires de quelques opprimés de par le monde sur les systèmes de domination et d’oppression, notamment la Grande Révolution d’Octobre 1917 en Russie, véritable exemple de lutte de libération.
Partout alors dans le monde, les colonialismes français et britanniques sont traqués par toutes sortes de mouvements anticolonialistes.
Face aux partis et aux groupes politiques indépendantistes, face aux soulèvements des populations et à la mobilisation des travailleurs contre l’ordre colonial, les Etats colonialistes sont obligés, pour éviter la lutte armée, d’accorder à la plupart des colonies africaines l’indépendance, dans les années 1960.
A l’occasion, 1960 sera considérée comme l’année de l’Afrique. Les colonisateurs quittent alors physiquement les nouveaux Etats indépendants sans avoir dit leur dernier mot. En effet, machiavéliques et pernicieux, les colonialismes français et britanniques, en accordant l’indépendance à leurs colonies, n’ont reculé que pour mieux sauter. Ils continuent de contrôler les structures laissées en place dans les anciennes colonies : monnaie, administration, bases militaires, systèmes éducatifs, mode de production, entreprises, systèmes judiciaires, établissements financiers et bourgeoisies locales pour continuer à dominer les nouveaux Etats indépendants. Le colonialisme s’est transformé de ce fait en néocolonialisme qui acquit à sa cause les bourgeoisies nationales aux affaires, chargées directement de spolier leur peuple au compte des systèmes de domination. Par conséquent, les peuples africains sont livrés à la misère, au pillage de leurs richesses, à la pauvreté, à l’ignorance, à la servilité et aux régimes fantoches. 
Le néocolonialisme s’avère donc plus pernicieux, dangereux et cynique que le colonialisme. Dans de telles conditions, les indépendances n’ont pu aboutir aux résultats escomptés, sinon que de la déception comme l’a démontré Kwame NKRUMAH  dans son livre, le néocolonialisme, dernier stade de l’impérialisme : « l’essence du néocolonialisme, c’est que l’Etat qui y est assujetti est théoriquement indépendant, possède tous les insignes de la souveraineté internationale. Mais en réalité, son économie et, par conséquent sa politique, sont manipulées de l’extérieur ».
 Et comme l’a relevé Thomas SANKARA dans le Discours d’Orientation Politique :   « L’histoire de notre pays jusqu’à nos jours a été essentiellement dominée par les classes exploiteuses et conservatrices qui ont exercé leur dictature anti-démocratique et antipopulaire, par leur mainmise sur la politique, l’économie, l’idéologie, la culture, l’administration et la justice ».
Voilà la vérité simple, évidente, incontestable, que sentent et perçoivent chaque jour des centaines et des millions d’hommes de classes opprimées dans tous les pays bourgeois y compris les plus démocratiques. 
Cependant, la vie et les pratiques  quotidiennes dans lesquelles le peuple est versé ont besoin d’être éclairées par une classe politique consciente, armée d’un héritage héroïque, et une conscience de classe profonde, une morale, une culture et capable de pratiques politiques vertueuses au service du changement et du progrès. 
Au demeurant, une avant-garde de gauche et une appropriation conséquente des idées progressistes sont nécessaires, si nous voulons aller vers des transformations profondes capables d’impulser le changement avec l’adhésion et la participation des masses.
II. Le contexte national 
Mesdames et messieurs ;
D’une société coloniale, nous sommes passés à une société néo-coloniale, ces deux ne diffèrent en rien.
Ainsi, à l’administration coloniale, on a substitué une administration néo-coloniale identique sous tous les rapports à la première. A l’armée coloniale s’est substituée une armée néo-coloniale avec les mêmes attributs, les mêmes fonctions et le même rôle gardien de l’impérialisme et de ceux de ses alliés nationaux. A l’école coloniale, s’est substituée une école néo-coloniale qui poursuit les mêmes buts d’aliénation des enfants de notre pays et de reproduction d’une société essentiellement au service de l’impérialisme.

Tout ceci explique que des Burkinabè entreprennent, avec l’appui et la bénédiction de l’impérialisme, d’organiser le pillage systématique de notre pays. Des miettes de ce pillage qui leur retombent, ils se transforment petit à petit en une bourgeoisie véritablement parasitaire, ne sachant plus retenir leurs appétits voraces. Mus par leurs seuls intérêts égoïstes, ils ne reculeront désormais plus devant les moyens les plus malhonnêtes, développant à grande échelle la corruption, le détournement des deniers et de la chose publique, les trafics d’influence et la spéculation immobilière, pratiquant le favoritisme et le népotisme.
Ainsi s’expliquent toutes les richesses matérielles et financières qu’ils ont pu accumuler sur le dos du peuple travailleur. Et non contents de vivre sur les rentes fabuleuses qu’ils tirent de l’exploitation éhontée de leurs biens mal acquis, ils jouent des pieds et des mains pour s’accaparer des responsabilités politiques qui leur permettront d’utiliser l’appareil étatique au profit de leur exploitation et de leur gabegie.
Une année entière ne se passe sans qu’ils se payent de grasses vacances à l’étranger. Leurs enfants désertent les écoles du pays pour un enseignement de prestige dans d’autres pays. A la moindre petite maladie, tous les moyens de l’État sont mobilisés pour leur assurer des soins coûteux dans les hôpitaux de luxe des pays étrangers. Suivez bien mon regard.
Tout cela se déroule sous les yeux d’un peuple laborieux, courageux et honnête, mais qui croupit dans la misère la plus crasse. Si pour la minorité de riches le Burkina Faso constitue un paradis, pour cette majorité que constitue le peuple, elle est un enfer à peine supportable.
Dans cette grande majorité, les salariés, malgré le fait qu’ils sont assurés d’un revenu régulier, subissent contraintes et pièges de la société de consommation du capitalisme. Tout leur salaire se voit consommé avant même qu’il n’ait été touché. Et le cercle vicieux se poursuit sans fin, sans aucune perspective de rupture.
Au sein de leurs syndicats respectifs, les salariés engagent des luttes revendicatives pour l’amélioration de leurs conditions de vie. L’ampleur de ces luttes contraint quelquefois les pouvoirs néo-coloniaux en place à lâcher du lest. Mais ils ne donnent d’une main que pour récupérer aussitôt de l’autre. 
Au sein de cette grande majorité, il y a ces «damnés de la terre», ces paysans que l’on exproprie, que l’on spolie, que l’on moleste, que l’on emprisonne, que l’on bafoue et que l’on humilie chaque jour et qui, cependant, sont de ceux dont le travail est créateur de richesses. C’est par leurs activités productives que l’économie du pays se maintient malgré sa fragilité. C’est de leur travail que se «sucrent» tous ces nationaux pour qui le Burkina  est un El Dorado. Et pourtant, ce sont eux qui souffrent le plus du manque de structures, d’infrastructures routières, d’encadrement sanitaire.
Ce sont ces paysans créateurs de richesses nationales qui souffrent le plus du manque d’écoles et de fournitures scolaires pour leurs enfants. 
Ce sont leurs enfants qui vont grossir les rangs des chômeurs après un passage-éclair sur les bancs des écoles mal adaptées aux réalités de ce pays.
La jeunesse paysanne, qui a les mêmes dispositions d’esprit que toute jeunesse, c’est-à-dire, plus sensible à l’injustice sociale et favorable au progrès, en arrive, dans un sentiment de révolte, à déserter nos campagnes, les privant ainsi de ses éléments les plus dynamiques.
Le premier réflexe pousse cette jeunesse dans les grands centres urbains que sont Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. Là ils espèrent trouver un travail plus rémunérateur et profiter aussi des avantages du progrès. Le manque de travail les pousse à l’oisiveté avec les vices qui la caractérisent. Enfin ils chercheront leur salut, pour ne pas finir en prison, en s’expatriant vers l’étranger où l’humiliation et l’exploitation la plus éhontée les attendent. Mais la société burkinabè leur laisse-t-elle d’autre choix ?
Telle est, de la manière la plus succincte, la situation de notre pays après 58 années de néo-colonisation : paradis pour les uns et enfer pour les autres.
Face à cette situation triste, nous nous sommes posé la question: 
Que faire?
Que faire pour donner un nouvel espoir à notre peuple et à l’Afrique tout entière?
Ainsi, nous avons décidé de la création de l’Organisation des Peuples Africains, section du Burkina Faso avec l’espoir que naîtrons bien d’autres sections un peu partout en Afrique pour que naissent les Etats Unis d’Afrique. Et notre vision est de travailler à l’édification d’une société nouvelle, débarrassée de l’injustice sociale et de la domination impérialiste.
Cela peut paraître prétentieux de notre part, mais nous devons oser inventer notre avenir. C’est également le lieu pour nous de rendre un vibrant hommage à feu Valère SOME qui nous a inspiré dans cette vision. Il a nourri ce rêve de voir naître un jour, une Organisation des Peuples Africains. Aujourd’hui, ce rêve est une réalité après lui. Comme quoi, les idées ne meurent jamais et les révolutionnaires voient rarement l’aboutissement du fruit de leur combat.
III. La Révolution Panafricaine s’impose à nous
La décennie 1980-1989 a été placée sous le signe du « Renouveau » avec, à la clé, la crise annoncée par les visionnaires, et son cortège de misère sur fond d’ajustement structurel et de mise sous la tutelle du FMI et de la Banque mondiale.


La décennie 1990-1999 quant à elle a été dominée par une revendication de « changement » avec, au bout du compte, l’enlisement. 
Aujourd'hui nous faisons le constat que le « Renouveau » a échoué ; le « Changement » s’est embourbé ; la nécessité de la « Révolution » devient plus évidente, même aux yeux de ceux qui n’y pensaient pas.
Le « Renouveau » a échoué parce que ses acteurs sont des garants du néocolonialisme ; or, la crise est celle du système néocolonial. Le « Renouveau » est donc, dès son essence, une entreprise de mystification, de la poudre aux yeux, qui élude les vrais problèmes pour mieux nous enfoncer dans le néocolonialisme. 
Le « Changement » s’enlise parce que ses protagonistes ont au moins mal évalué la situation. Ils ont cru que le changement était une petite affaire! Mais surtout, ils n’ont pas compris que le mal venait du néocolonialisme dont la plupart d’entre eux étaient des serviteurs de longue date.
Aujourd’hui plus que jamais, la « Révolution » s’impose parce que des gens ont confisqué le pouvoir dont ils se servent pour conduire la société vers son autodestruction, étant donné la décadence continue dans laquelle nous sommes installés. Sans la « Révolution », nous sommes menacés dans notre survie même. Car les défis du XXIe siècle sont sans précédent: la mondialisation ne laissera aucune chance aux pays décadents. Le XXIe siècle sera dominé par les grands ensembles bien gouvernés: USA, Union européenne, Chine, Japon, Inde, etc.
Aussi, nous Patriotes burkinabè disons que le mot changement n’est pas assez fort pour traduire l’ampleur des bouleversements nécessaires au Burkina Faso et à l’Afrique.
C’est bel et bien de Révolution dont le Burkina Faso et l’Afrique ont besoin, pour abolir le néocolonialisme; telle est notre option idéologique.
IV- Notre option idéologique: le néopanafricanisme révolutionnaire
Rappelons que le système qu’il faut abolir est le néocolonialisme, qui a succédé au colonialisme. C’est le panafricanisme qui a ébranlé le colonialisme. C’est le néopanafricanisme qui viendra à bout du néocolonialisme et de ses valets locaux.
L’OPA, Parti de l’avant-garde panafricaniste, propose justement un projet Révolutionnaire fondé sur le néopanafricanisme, avec pour objectif, la création des États-Unis d’Afrique dont le Burkina ne sera que l’un des États fédérés. 
Après la traite négrière, l’esclavage, la colonisation et la « néocolonisation », l’Afrique doit entrer dans une ère nouvelle, l’ère de sa majorité politique. 
Il s’agit du combat pour la deuxième indépendance de l’Afrique, la première indépendance ayant été confisquée par les suppôts locaux du néocolonialisme, au détriment des populations africaines. L’OPA se donnera pour mission d’apporter sa contribution à l’avènement de cette ère nouvelle afin que l’Afrique soit aux africains;
Laissez nous crier au monde:
L’Afrique aux africains;
Le marché africain aux africains;
Les richesses africaines aux africains. 
Consommons ce que nous produisons et produisons ce dont nous avons besoins. L’Afrique est le continent le plus riche. Riche de ses hommes, riche de ses ressources naturelles, mais pauvre de ses dirigeants. Ce sont nos ressources qui alimentent l’Occident et nous, nous ne profitons que des miettes qui tombent de leurs poignets lorsque ceux-ci sont trop pleins. Il nous faut une nouvelle classe de dirigeants et une nouvelle vision de la politique pour mettre fin à ce pillage ignoble.
La révolution prônée par L’OPA se veut panafricaniste. Le projet de société de l’OPA est révolutionnaire en ce qu’il propose d’abolir les institutions burkinabè et africaines actuelles afin de mettre en place de nouvelles institutions différentes tant dans leur constitution que dans leur mode de fonctionnement ; il s’agit de faire table rase du passé néocolonial et de mettre en place un nouveau système, un système meilleur, au Burkina et en Afrique. Tandis que le système néocolonial actuel est bloqué, le nouveau système sera très performant à l’instar de celui du Rwanda.
Notre révolution se propose de bâtir une société de progrès et de justice sociale fondée sur les valeurs d’intégrité, de solidarité, de la culture africaine. Elle ne s’enferme dans aucune conception dogmatique, car aucune société ne peut assurer son progrès social sur le fondement de théories conçues par les autres et transplantées sans aucune adaptation. Ces théories seront considérées comme des outils à partir desquels nous construirons notre modèle.
Notre Révolution ne s’attaque pas à un Parti, fût-il au pouvoir, encore moins à un Président, mais à un système, dont ils ne sont que des outils au Burkina. Ils ne sont que la partie visible de l’iceberg. Ils ne sont que l’arbre de la médiocratie corrompue qui cache la forêt néocoloniale de la domination du Faso et de l’Afrique.
Pour se convaincre de ce que la crise est celle du système néocolonial, il n’y a qu’à voir comment la quasi-totalité des États africains gouvernés de la même manière que le Burkina Faso depuis les années 1960 connaît le même type de blocage politique, le pouvoir devenant un objet de convoitises entre les ethnies, les religions, les groupes d’intérêt, sans que le problème de fond, qui est celui du développement, ne soit une préoccupation réelle pour les camps en conflit ! 
Le tribalisme, stade suprême du néocolonialisme, doit céder la place au néopanafricanisme, c’est-à-dire au « panafricanisme rénové, rationalisé », au panafricanisme qui renaît de ses propres cendres comme le phénix (d’où le phénix, comme symbole de notre parti).

IV- Notre option tactique et stratégique 
La Révolution panafricaniste que nous prônons est à deux étapes.
1° L’étape interne de la lutte
A la première étape, c'est-à-dire dans les États africains dont le Burkina, la Révolution passera par les phases suivantes: 
· La première phase est celle de la naissance de partis révolutionnaires panafricains dans les différents Etats de l’Afrique;
· A la deuxième phase qui sera marquée par la prise du pouvoir au niveau d’un État, les panafricanistes appliqueront la bonne gouvernance à l’intérieur, tout en négociant la création des États-Unis d’Afrique dans le cadre de leur diplomatie pendant la période transitoire. La bonne gouvernance qui sera appliquée à l’intérieur signifie une prise de décision, la meilleure possible en toute circonstance, avec le souci permanent d’assurer la revalorisation du capital humain afin que les populations entrent aux États-Unis d’Afrique avec un esprit nouveau dans un corps sain, en vue d’une grande épopée africaine au cours des siècles à venir. 
2° L’étape internationale de la lutte
Quand il y aura des gouvernements panafricanistes à la tête d’un certain nombre d’États Africains, la deuxième étape de la Révolution panafricaniste se construira : le noyau des États-Unis d’Afrique sera fondé, constituant le socle auquel les autres États viendront adhérer au fur et à mesure qu’ils tomberont aux mains des panafricanistes. L’UA sera alors abandonnée au moins par les États fédérés des États-Unis d’Afrique. 

À titre de comparaison, les États-Unis d’Amérique ont commencé en 1789 avec 13 États ; aujourd’hui ils ont 50 États, et ce n’est pas fini, puisque Porto Rico a déjà fait l’objet d’un référendum au cours duquel il a été demandé aux populations si elles veulent que leur île devienne un État à part entière des États-Unis d’Amérique, au même titre que l’Archipel des Hawaii.
L’OPA est le parti de l’avenir, celui qui va le mieux relever les défis du XXIe siècle. C’est le parti de la jeunesse. C’est des rangs de cette jeunesse que sortiront les grands bâtisseurs dont l’Afrique a besoin.
Malheureusement, la jeunesse africaine en général, et burkinabè en particulier, s’est accoutumée à la mal gouvernance entretenue par certains adultes. Cette mal gouvernance se traduit par le népotisme, la corruption, les détournements, la fraude, etc.
Certains adultes ont failli à leur rôle d’éducateurs, démontrant l’incapacité des dirigeants africains de nous sortir du bourbier dans lequel nous sommes plongés depuis les indépendances. 
« Osons inventer l’avenir » en donnant notre caution à l’OPA qui se donne pour objectif de transformer radicalement le mental de cette jeunesse afin qu’elle se prenne en charge. Ce changement est indispensable car on ne bâtit pas une société prospère dans la facilité.
La Révolution panafricaniste va rencontrer beaucoup d’obstacles sur son chemin. Les États-Unis d’Afrique ont beaucoup d’ennemis. Mais, contrairement à ce qui vient tout de suite à l’esprit, ces ennemis ne sont pas hors d’Afrique ; ces ennemis sont des Africains, ceux qui tirent profit de la division et de la pauvreté de l’Afrique : ce sont les chefs d’État africains néocoloniaux et leurs cliques aux habitudes petite-bourgeoises, ces despotes obscurs qui pillent leurs pays et déposent leur butin en Occident sous la forme d’immeubles ou de comptes bancaires qu’on dit numérotés.
La Révolution panafricaniste a donc besoin de révolutionnaires en grand nombre et de grande qualité pour faire sauter les bouchons néocoloniaux qui empêchent les Africains de traiter en partenaires sérieux et respectés avec l’Occident désormais disposé à considérer l’Afrique comme un continent majeur. 
Les jeunes, véritables fers de lance de la Révolution panafricaniste, sont interpellés par le défi de la majorité politique de l’Afrique au XXIe siècle. La nouvelle génération doit rompre avec cette attitude d’infériorité congénitale des Africains affichée par les despotes obscurs néocoloniaux, car elle a les moyens de réussir cette révolution. 
Oui, nous avons les moyens de réussir cette révolution. Les moyens humains, matériels et financiers existent ; tout simplement, ils sont cachés et éparpillés. Il nous suffit de faire l’effort de les découvrir et de les rassembler.
Tout au plus, cela nous prendra quelque temps ; mais peut-on raccourcir le temps ? Non ! Même Dieu, le Créateur, s’est imposé six jours pour créer la terre, dit la Bible ! Mettons-nous donc au travail. La réussite est au bout de l’effort. La tâche n’est pas au-dessus de nos forces ; nous sommes les descendants des pharaons qui ont bâti les pyramides d’Égypte.
C’est pourquoi je profite de cette tribune pour lancer un appel solennel à tous les panafricanistes d’ici et d’ailleurs. À ceux qui ne sont pas panafricanistes mais qui rêvent d’une société plus juste :   je les invite à devenir panafricanistes. 

VI- Alors, si tu n’es pas révolutionnaire panafricain, deviens-le !
Je voudrais m’adresser particulièrement à la jeunesse.
Si tu es jeune, le défi qui t’interpelle, c’est de prouver que les Africains sont capables de grandes choses, en t’engageant dans la noble Révolution panafricaniste. Tu dois démontrer que l’Afrique n’est pas vouée au tribalisme encouragé par ses petits potentats afin de diviser pour régner.
De la même manière qu’au moment de la traite négrière, les gouvernements barbares esclavagistes d’Europe composaient avec des chefs de clans, complices volontaires ou forcés africains, il faut signaler avec force  que les mêmes puissances esclavagistes négrières d’hier, sont en train de piller et de tuer nos populations aujourd’hui, en se servant de la complicité de ces nouveaux africains dictateurs génocidaires des pouvoirs néocoloniaux, que l’Occident a installés pour continuer son crime de pillage et de marginalisation de l’Afrique, sous couvert d’une démocratie aux élections truquées et ensanglantées. 
C’est à vous, à nous d’unir l’Afrique pour en faire une grande puissance. Personne ne le fera à notre place. 
Êtes-vous prêts à vous engager pour la cause de la Révolution panafricaniste ? 
Alors, sachez que si vous vous engagez, vous allez beaucoup donner sans forcément espoir de recevoir quoi que ce soit en retour. Le révolutionnaire est celui qui travaille pour la postérité et non pour lui-même. C’est ce que fit Thomas Sankara, qui a travaillé pour nous et non pour lui-même.
Un révolutionnaire est un être qui a fait le don de sa personne à la cause de la Révolution, qui s’engage sans faire de calcul, qui est prêt à mourir pour le triomphe de la Révolution.
L’Afrique ne se redressera pas s’il ne se lève des femmes et des hommes aux vastes desseins, décidés contre vents et marées à hisser le Continent au rang des plus grands.
L’heure du « On va faire comment ? » est révolue. L’heure est à la résolution, à la détermination, au refus de la fatalité, à l’action ; car, un esclave qui accepte son esclavage, est doublement esclave : mentalement et physiquement ; il a renié sa qualité d’être humain et il a renoncé à la liberté. 
Le Rêve est permis, pourvu que nous ayons la foi. Martin Luther King Jr. fit un célèbre Rêve, aujourd’hui devenu réalité. Nous aussi, rêvons aujourd’hui, afin que demain les États-Unis d’Afrique soient une réalité. 
Deviens révolutionnaire panafricaniste!
A présent, si tu ne te sens pas à la hauteur de la tâche de la Révolution panafricaniste, tu dois  désormais te taire, car gémir, contester ou protester ne sert à rien ! Seule l’action paye !
Telle est la profession de foi de l’Organisation des Peuples Africains :
« Le Burkina ma fierté, l’Afrique ma force ! »
VIVE LA RÉVOLUTION PANAFRICANISTE!
VIVE LES ÉTATS-UNIS D’AFRIQUE !
Prononcé à Ouagadougou, le 21 février 2018.           
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